RESPONSE 

A LA  LETTRE, 

CONTENANT  LE  DISCOVRS 
véritable  fur  la  prinfe  des  armes 
6c  changemens  aduenus  en  la  vil- 
le de  Lyon,  le  xvin.de  Septem- 
bre m.  d.  x c i ri.  feruant  d’ad- 
uertiflement. 


RESPONSE  A LA 

LETTRE  CONTENANT 


Onsïeÿr  mon  bon  8c 
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ancien  amy,  ie  vous  ay  des 
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gülicre  bienueüillace  que 
vous  me  porter*  qüë  pour 
vne  infinité  de  plaifîrsque 
ie  teëois  iournellcrttent  de 
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flôüueaü  accreü  cefie  obligation  par  leDifcours 
qu'il  vous  a pleü  rtTenuoyer  de  ce  qui  e'ft  noü- 
uellementâduenUen  vofire  ville.  Surquoy  iefe- 
tois  ingrat  fi  ie  ne  Vous  y faifois  refpôce*  8c  quant 
8c  quant  vous  en  donnois  mon  aduis*qué  vous 
tiendrez  s’il  vous  plait  à vousfeul5&  vous  en  Ter- 
nirez neantmoins  en  occafion,  où  le  bien  d,ü  pu** 
blic  vous  conuiera* 
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Mais  auam  que  d’entrer  plus  auant,ie  protefte 
que  comme  vous  afTcurez  voftre  Difcours  ven- 
table  (ans  paillon,  que  du  defir  q i*ay  de  voir 
non  feulement  en  voftre  Vilîe^mais  en  toutes  les 
autres  de  ce  Royaume, le  fcruice  de  Dicujl’auto- 
rite  d’vnRoy  Catholique,&  le  repes  du  peuple 
entièrement  rétablis:  & tout  ainfi  que  ie  fçay  & 
croy  que  vous  elles  bon  Catholique  & amateur 
de  voftre  patrie, ,&  que  vous  elles  allés  alTeuré  de 
mon  zele  a la  religion  Catholique,  Apolloliquc 
êc  Romaine.  Aulli  vous  prie-ie  de  croire  que  ie 
ne  déliré  rien  moins  le  repos  & le  bien  de  voftre 
Ville  que  vous  melmes.Padioufteray, que  comme 
ie  n’ay  pas  treuué  eftrange  que  vous  n’ayés  fou- 
feript  voftre  nom  audit  difcours  : de  mefme  vous 
ne  deuez  treuuer  mauuais  fi  ie  ne  ligne  celle  Rc- 
fponcc  de  mon  feing  manuel  d’ordinaire.  Nous 
auons  tous  deux  mefme  raifon  d’en  vferainfi. 
C eft  que  nos  difcours  ellans  véritables , nous 
fommes  en  vn  temps  auquel  la  vérité  n’eft  pas 
bonne  a dire,&  que  l’on  iuge  trop  legerement  de 
l’intention  de  ceux  qui  parlent.  lime  fuftit  que 
vous  me  cognoifliezy&  que  ie  vous  rende  le  fem- 
blable  de  mon  deuoir. 

le  ne  fçay  fi  ie  dois  louer  ouadmirerla refoîu- 
tion  cie  vos  Concitoyens.  La  grande  generofité 
de  l’aéte  me  remet  en  admiration  : le  proffit  ôc 
vulîte  publique  qui  en  prouient  mérite  vne  tref- 
grande  ioiiange,  & pour  ne  fallir  en  ceft  endroit, 
ie  veux  louer  & admirer  la  Confiance , l’Audace, 
le  Confeil,&  l’Execution  tout  enfemble. 

Quant  a la  Confiance,  y euft  il  iamais  entre' 
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prinfc  plus  douteufe  que  celle  cy  , dont  l’effeéfc 
defpendoic  d’vne  populace  inconftantc. 

Et  pour  r Audace,  le  peut  il  imaginer  vnc  plus 
hardie, que  de  veoir  vn  peuple  pacidique,  fe  ren- 
dre. maiftre  d’vn  bien  grand  chef  de  guerre,  de 
piufieurs  Capitaines,  & d’vng  grand  nombre  de 
perfonnes  armez  dés  le  breceau,  <3c  qui  commen- 
coyent  à s’apprefter , ou  cfloyent  défia  prefts  à 
mettre  la  main  à la  befongne , en  laquelle  ils  ont 
cfté  preuenus? 

Et  pour  le  regard  du  Confeil,  permettez  moy 
ie  vous  prie  que  ie  die,  qu’il  n’cft  point  venu  des 
hômcsiains  que  c’eft  vn  trcfmerueilleux  effe&  de 
laprouidence  de  Dieu,  qui  permet  ordinairement 
que  ceux  qu’il  ayme  foyent  tentez, perfecutez,  ôc 
afHigez,voire  iufques  au  plus  haut  poindfc  de  tri- 
bulation : & puis  tout  foudainement  & lors  que 
ledifcours  & fecours  humain  efl  manque,  il  dif- 
fîpe  au  befoing  & renuerfe  les  deffeins  de  ceux 
qu'il  auoit  voulu  eftre  miniftres  de  fa  Iufticepour 
nous  chaftier.  Vous  le  reprefentez  alTez,quand 
vous  a(Teurez,quc  vous  n’auez  deuancez  vos  en- 
nemis que  d*vn  iour  ou  d’vne  nui&. 

Et  pour  le  regard  de,l’Execution  ,il  euft  efte 
trefmal  aifé  de  la  conduire  auec  plus  de  prudence 
& en  l’extremité  desmaiheurs,  qui  vous  eflo.yent 
préparez  en  vos  honneurs  & biens  : ôc  euiter  le 
coup  auec  moins  de  violence,  plus  de  douceur 
moins  de  rcliftance.  Et  h Tofoy,  ie  dirois  que 
ce  peu  de  rehftance,  eft  vn  tefmoignage  de  fin- 
terieur  de  ceux  à qui  vous  auez  affaire.  Car  la 
coafciencc  qui  eft  pleine  de  remord  de  fon  mef- 
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fait  n’eft  iarnais  fans  Crainte  d'apptehenliofi,  de 
la  peine,  & qui  la  rend  moins  hardie*  Voyla  Vne 
partie  des  conditions  de  qualitez  de  celt  a&e 
qui  fe  rendra  à nos  neueux  plus  admirable  que 
croyable.  i 

Croyez  que  vous  auez  dilîîpé  vne  nuee  bicii 
efpdfe , & par  laquelle  tous  vos  voilîns  â cent 
liciies  à la  ronde  prefageoyent  vne  grande  rem- 
pelle  vous  deuoir  tomber  deflus:  de  en  auoyent 
autant  de  crainte , qusils  apprehendoyent  le  mal 
pouuoir  venir  iufques  à eux.  le  diray  d'auanrage 
que  aucun  djeux  ont  ploré  vollre  afflidion,  de 
plaint  le  mal  qui  ne  vous  elt  pas  aduenu  Dieu 
merci.  Tcfmoing  en  foyent  les  diuersaduis  que 
vous  auez  eu  de  tous  collez  de  France  ôc  d'Italie: 
de  le  bruit  qui  couroit  il  y a quelques  temps  dans 
la  ville  de  Paris  en  fallemblee  des  Ellats  gene- 
raux : que  vous  auiés  changé  de  maidre*  ou  pouf 
mieux  dire,  que  vous  vous  ellicz  perdus  vous 
mefmes.  Et  comme  celte  nouuelle  ne  fe  trouuaft 
pas  vraye,  combien  auez  vous  eu  des  aduertilfe- 
ments  que  cela  mefme  vous  deuoit  ou  pouuoit 
aduenir. 

le  treuue  que  Panthuefe  de  voz  barricades  eft 
trefapropos  couchée  en  vollre  Difcours.  Celle 
correfpondance  de  la  S.  Mathias  à la  S.  Matthieu 
a ie  ne  fcay  quelle  emphafeiqui  n'ell  pas  imperfi- 
nente:car  le  mauuais  confeil  qui  a elle  caufe  de  la 
perte  du  feu  Roy,&  a à bô  efciét  elbranlé  les  fon- 
demens  de  cell  Ellat , fuit  le  fuient  de  la  iournee 
de  faindt  Matthias: 6e  le  mauuais  confeil  a efté  la 
matière  du  remuement  de  la  faindi  Matthieu.  Au 

premier 


7 

premier  vous  auez  voulu  euiter  la  perte  de  U 
religion  : au  dernier  vousauez  retenu  la  liberté, 
qui  eftoit  défia  fur  voz  murailles  pour  s'enfouir 
de  vous.Çcftc  feule  différence  eft  encre  deux  que 
vous  n’auiezperfonne  entre  vous  qui  fuff  du  pre- 
miçr  confcil,  & vousauez  maintenant  ceux  à qui 
vous  vous  fiez,  qui  font  foupçonnez  d’auoir  efté 
bien  auantdu  dernier.  En  quoy  ils  m’exeuferont 
fi  ie  dis  qu’ils  font  d’autant  plus  çoulpables  qu'ils 
fembleyent  qu'ils  fuffent  coferuateurs  de  la  feur- 
té  publique , de  la  liberté  de  la  ville  , & du  repos 
de  voz  concitoyens. 

Seray  ie  trop  hardy  fi  ie  dis,que  tous  vos  voi- 
fins  s'efmerueilloyent,de  vous  voir  gouuernez  Sc 
conduits  par  des  perfonnes  qui  n'auoyent  pas  la 
mine  de  fçauoir  bien  tenir  le  gouuernal  de  voftre 
barque.  Vn  ou  deux,  trois  ou  quatre,cinq  ou  fix 
s'eftoyent  tellement  vfurpez  l’authorité  parmy 
vous, que  l'vn  eftoit  l’Oracle  duConfulat:  l’autre 
la  Balance  de  la  Iufticed-autrc  le  Surintendat  des 
inuetions  pour  trouucr  de  l'argët: l'autre  Je  Fléau 
des  bons  citoyens  : & l'autre  le  Porteur  des  nou- 
uelles , qui  les  vous  faifoit  paroiftre  de  la  couleur 
& tainture  de  fapaflton  : & par  deffus  tous  ceux 
çeluy  qui  auoit  la  ieuneffe  du  Prinçe  en  defpoft, 
& qui  au  liçu  de  luy  faire  goufter  la  crainte  de 
Dicu,la  debonnairetéda  clemence, la  liberté,  l'a- 
mour du  peuple,  qualitez  trefrequifes  à vn  Prin- 
ce , luy  faifoyenc  boire  à grands  traiéfcs  tout  le 
contraire  : luy  ayant  apprins  pour  maxime , qu'il 
falloir  diflîmuler&  violer  toutes  les  loix  diuines 
ôc  humaines  pour  régner.  Il  me  fouuicnt  auoir 
r.  ; A 4 
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ouy  dire  que  Madame  de  Nemours  a dit  quelque 
fois, que  le  mefchant  Ferrarois  auoit  l’ame  de  fer, 
& qu’il  feroit  la  ruine  de  fon  fils. 

L’ambition  eft  la  fage  femme  qui  première  re- 
çoit les  Princes  quand  ils  viennent  en  ce  monde. 
C’cft  la  nourrice  qui  leur  donne  le  premier  lai£L 
Que  fi  leur  bonne  fortune  les  fai&  eftants  gran- 
delets  tomber  entre  les  mains  de  quelques  gou- 
uerneurs  fages  , & qu’ils  fâchent  bien  faire  leur 
proffit  de  ccftc  première  nourriture , ou  pluftoft 
de  ceft  inftinéh  naturel , l?on  en  voit  ordinaire- 
ment rf  üflîr  vn  grand  fruidt.  L’on  voit  que  ce  dc- 
fir  d’ambition  cft  vn  efguiilon,qui  les  poufle  à ac- 
quérir & aggrandir  leur  riom  & renom  par  les 
a&es  vertueux  & par  la  verturau  contraire  fi  leur 
ieunefie  eft  maniee  par  quelque  ame  corrôpuë  & 
empoifonnee  du  venin  de  Machiauel,  bon  Dieu  ! 
que  de  mauuais  delfeins  fc  baftitfent  fur  ces  fon- 
demens.  Car  l’ambition  de  foy  n’a  ny  fonds  ny 
riue.  Vn  ieune  Prince  naturellement  ambitieux 
eft  comme  vn  aueugle  : le  bon  heur  ou  malheur 
de  fes  avions  defpendde  la  conduire. C’eftpour- 
quoy  ils  font  aucunement  excufables  d’auoir  des 
hauts  defleings  & grandes  cntreprinfes.il  leur  cft 
bien  feant  d’auoir  voulu:mais  ceux  qui  les  pouf- 
fent , qui  mettent  le  bois  de  mauuais  confeil  au 
feu  de  ce  ieune  & ardent  courage,  ils  font  coul- 
pables  deuant  Dieu  & les  hommes  de  tout  le  mal 
qui  en  prouient.  A cefte  caufe  l’on  s’eft  bien  eft6- 
ne  comme  ceft  Aman  a efehappé  la  fureur  du  peu- 
ple & defpuis  !a  rigueur  de  la  Iuftice.Quç  fi  vous 
n’eftes  aftez  efclarcis  & n’ayez  aftez  de  cognoif- 
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fàncede  fes  complices^tirez^tirez,  & vous  verrez 
dequoy  eft  le  triomphe.  Les  Italiens  font  profef- 
iion  de  n’eftre  iamais  affcs  conuaincus  d’aucun 
crime  s’ils  ne  l’ont  confelTé  de  leur  bouche. 

Il  n’y  auoit  en  fes  compagnons  qu’vne  in  (atta- 
ble auarice  & vnc  demefuree  ambition. T out  ce- 
la cftoitcouucrt  dumafquc  du  bien  public  & du 
zele  de  la  religion.  C’eft  vn  vray  jugement  de 
Dieu  qu’en  ce  dernier  changement  ils  ayent  efté 
fi  particulièrement  remarquez  ennemis  iurez  de 
leur  patrie:  fi  tant  eft  toutesfois  qu’ils  foyent  im- 
pliquez à ce  malheur  dont  vous  eftes  menafléz.Ie 
ne  les  veux  pas  accufer  : mais  ie  diray  que  peu  de 
perfonnes  qui  les  ont  cogneu,&  ont  efpié  leur  in- 
folcnte  domination , ont  preueu  ne  leur  pouuoir 
aduenir  autre  fortune.  Ils  ne  cbnfideroyent  pas 
que  tous  les  honneurs  &sbiensde  ce  monde  font 
delà  muable nature d’iceluy:&  que  la  fortune nç 
donne  aucun  aduantage  qu’elle  ne,  puifle  ofter. 
Mais  ie  porte  des  choiiettcs  à Athènes.  Il  femble 
que  ie  veuille  difeourir  des  perfonnes  que  vous 
eognoiftez  mieux  que  moy3qui  n’en  parle  que  par 
ouy  dire,&  félon  la  commune  renommee,fuyuant 
laquelle  ils  n’ont  rien  tant  à ctaindre  qU’vne  bon» 
jae  &brefue  Iuftice,&  telle  qu’ils  ont  cy  deuant 
faiéfc  à ceux  qui  ont  efté  preueus  d’auoir  voulu 
caufer  la  perte  & diuifion  de  voftre  ville. 

Voilà , Meilleurs,  les  fruits  de  nos  guerres  ci- 
uiles  & de  nos  diuifions.  Vous  auez  tafehê  d’ap- 
porter remede  par  vos  premières  barricades  à vn 
trefgrand  mal:&  vous  auez  efté  contraint  en  ces 
dernicres  de  reiettçr  vos  médecins , parce  qu’ils 
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vous  ordonnoyent  de  trop  frequentes  faignees, 
qui  auoyent  tant  affoibly  voftre  corps,que  fi  vous 
eufiiez  plus  gueres  tardé  à y remedier,il  çftoit  du 
tout  abbatu  §c  perdu.  V ous  auiez  en  quelques  vns 
5c  de  vos  principaux  membres  vne  gangrené  qui 
petit  à petit  ssalloit  emparant  de  vos  plus  nobles 
parties,5c  euflent  rendu  5c  le  fer  5c  le  feu  inutiles 
remedes  à voftre  mal. Mais  prenez  garde  à vous, la 
perfeuerance  eft  le  chemin  en  la  pçrfç&ion.Ea  fin 
couronne  l’œuure» 

Vous  auez  befoing  d’vn  treibon  5c  fidçlle  con- 
feil,&  de  le  luiure.Car  vous  n’auez  pas  entrepris 
vne  petite  befongne.  Gardez  vous  bien  de  vous 
démarcher  & chanter  Vne  palinodie.  Vous  eibran- 
leriez  fort  voftre  bonne  fortune.  Vous  auez  eu 
trefiufte  occafion  de  faire  eç  que  vous  auez  fait. 
En  ce  cas  vous  deuez  pourfuyure  auec  vne  gran- 
de prudence  ôc  vigilance, ou  bien  vous  auez  trop 
legerement  creu  aux  foupçons.  Et  en  ce  cas  vous 
auez  plus  de  befoing  de  preuoyance  ou  de  pru- 
dence en  voftre  conduire.  Quoy  qu’il  en  foit, 
quand  vous  n’auriez  eu  qu’vn  iufte  foupçon  , il 
vous  guarantiratoufioursenuers  toutes  les  natios 
du  monde,  puis  qu’il  eft  pour  la  liberté  , pour 
l’honneur  de  vos  femmes, de  vos  filles, pour  le  fa- 
lutde  vos  biens.  Et  auec  tout  cela  pour  ne  vous 
laiffer  démembrer  du  corps  de  ceft  eftat  5c  Çou- 
ronne,auquel  le  drpi&  diuin  5c  humain, de  Natu- 
re 5c  des  Gens,  5c  ciuil  vous  a vnis  5c  conioinéfcs. 
Car  en  l’éxtremité  de  ces  maux  l’apprehçfion  5c 
rimagination  font  le  cas. 
le  fuis  d’accord  auec  vous  que  la  venue  de 

Monfei 


îi 

Monfeigneur  voftre  Archeuefquc  eft  vneffecft  de 
laprouidéce  de  Dieu. Car  il  ne  pouuoit  eftre  par- 
my  vous  plus  à propos*  C’eft  vn  des  plus  affeurez 
8c  expérimentez  pillottCs  * qui  Te  font  employez 
au  gouuernement  decenauire  François.  Il  a des 
dons  de  nature  qui  ne  font  communs  a vn  chacun* 

S tir  tout  il  eft  admirable  fut  la  promptitude  8c  fo- 
lidité  de  (on  mgement5qui  font  deux  qualitez  qui 
efgâllement  concourent  enfémble.li  eft  doiie  d v* 
ne  grande  geoerofué  quiluy  eft  hereditaire.il  eft 
voflre  Pafteur  qui  a efté  nourry  parmy  vous.  Feu 
Monfeigneur  d’Alboiè  fon  oncle  8c  predecefleur 
luy  a frayé  le  chemin  pour  vous  gouuerner  auec 
toute  douceur  & humanité.  Vous  auez  fait  vne 
belle  refolutionde  vous  ietter  entre  fes  bras  pour 
voflre  conduiéte  > puis  que  vous  auez  donne  le 
premier  branle  à celle  refolution  fans  fon  aduis. 
Vous  auez  vn  peu  manqué  en  ceft  en  droit: mais 
vous  auez  réparé  la  faute  en  vous  mettant  fouz  a 

protection.  . , 

Il  ne  faut  pas  que  vous  doutiez  que  toute  la 

Nobleffe  du  pays  & des  Gouuernemcnts  ne  luy 
affiftentiils  ont  allez  teceus  de  mefpns  & d aftros 
pour  eftre  efueillez  : outre  l’obligation  qu  ils  ont 
tous  à la  conferuation  de  voftre  ville.  Et  les  liens 
d’al!iance,d’ amitié, & de  patentée  que  la  plulparc 

ont  auec  ledift  Seigneutda  yi|ence  le  zele  l at- 

fe<aiô  de  Meffieuts  vos  Efcbeuins  &de  plulieuts 
notables  Bourgeois  & Capitaines  Pefnons  qui  les 
alfiftentau  confed  & enl’executionic  eft  le  prin- 
cipal appuyde  voftre  caufe.VIs  ont  bien  Ult  parm- 
ftre  leur  affe&ion  enucts  la  patrie, puis  qu  ils.  n ot 
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point  appréhendé  les  haines  particulières  ÔC  au- 
tres inconueniens  qui  leur  pouuoyent  aduenir.îls 
ont  poftpofé  tout  celaau falut  du  peuple,qui  eft  la 
fouueraine  loy. 

Mais  fur  tout  vous  ne  fouiriez  péricliter  fous 
1 auélorité  de  Monfeigneur  le  duc  de  Mayenne, 
qui  aduoiiera  vollre  relolutioniains  pluftoffc  Pap- 
preuuera.  Ilferoic  bien  marry  que  on  peut  lire  vn 
iour  dans  Phifloirede  France, que  fous  Ton  gou- 
uernement,du  temps  qu’il  atenu  le  rang  île  Lieu- 
tenant general  de  celle  couronne,  on  eull  defpef- 
îe  cell  Ellac.  C’ell  ce  qu’il  a toujours  craint  : ôc  à 
quoy  il  a iulques  icy  trefprudemment  obuié.  Car 
fon  intention  a elle  de  conleruer  en  ce  Royaume 

la  Religion  ôc  i’Ellat  : maisl’Eflat  par  la  Reli- 
gion. 

Vous  n’auez  lailfé  aucun  lieu  de  calomnie  en- 
tre vous.  Car  parle  ferment  que  vous  auez  re- 
noüuele  vous  auez  fermé  la  bouche  à tous  vos 
ennemis,qui  vous  accufoyent  des- ia  d’auoir  don- 
ne le  coup  d’Ellat  enfaueur  des  Heretiques  : ÔC 
la  renommee  qui s’accroill  en  courant  auoir  délia 
porte  celle  nouuelle  de  là  les  monts  : li  que  cha- 
cun y apportoit  interprétation  félon  fa  paillon. 

Ne  donnez  point  qu’à  vollre  exemple  toutes 
les  autres  villes  de  la  France  ne  tafchent  de  fe- 
couër  le  iougde  lJgur  domination  s’ils  la  cognoif- 
fent  iniulle,  pour  fe  referuer  ôc  conferuer  fous 
i auélorue  Ôc  obcilfancc  d’vn  Roy  Catholique  ôc 
Trefchrellien,  tel  que  noflre  S .Fere  le  Pape  aura 
approuuc , ôc  que  les  trois  Ordres  qui  font  vn 
corps  d’Edac  en  ce  Royaume  auront  recognus 

pour 


pour  légitime  & capable  de  fuceeder  à la  pieté 
& valîeur  de  tant  de  bonsRoys  que  nous  auons 
eu  defpuis  Clouis. 

C’eft  alors  que  nous  verrons  tous  les  François 
reunis.  C’ed  lors  que  nous  commencerons  à re-^ 
fpirer  de  tant  de  maux  8c  oppreflions  que  nous 
auons  foufFerts.  C’ed  lors  que  toutes  choies  re- 
tourneront à leur  premier  ordre  : que  l’ordre  de 
TEglife  fera  recognu  comme  le  premier,  de  qu’il 
embralTera  à bon  efeient  la  pieté  & le  feruice  ÔC 
culte  de  Dieu.  Que  la  Noblede  prendra  vn  peu 
d’halayne  des  trauaux  de  la  guerre  ciuile  , pour 
veiller  à la  conferuation  deceft  edat  contre  les 
delTeins  des  edrangers  : ou  pour  comiertir  Tes  ar- 
mes contre  les  Infidelles  8c  autres  ennemis  de 
Dieu  8c  de  Ton  Eglife.  Que  le  tiers  edat  retour- 
nera à fa  première  vacation  : le  marchant  au  né- 
goce îl’artifan  à la  manufa&ure  : le  laboureur  à 
la  culture  de  la  terre.  C’ed  lors  que  lesParlemens 
reprendront  leur  dignité,  les  magidtats  leur  au- 
(dorité,la  balance  de  la  ludice  fera  redrelTee  : les 
bons  recognus  8c  les  mefehans  punis.  Mais  nous 
ne  pouuons  paruenir  à tant  de  biens  (ans  la  paix* 

Cerchons  la  doneques  , demandons  la  à Dieu, 
qui  feul  nous  peut  donner  la  vraye.  O que  ce 
nom  de  paix  a edé  odieux  defpuis  quelque  cepsi 
O que  ces  effe&s  feroyent  doux  8c  aggreables 
fi  nous  la  pouuions  auoir.  La  paix  ne  peut  edre 
odieule  qu’a  ceux  qui  tirait  prodit  de  la  guerre? 
encores  vn  feul  n’y  fçauroit  profKter  qu’au  dom- 
mage 8c  à la  perte  de  pludeurs3&  fi  ce  proffit  n’eft 
le  pîusfouuét  bien  acquis.  Et  pattatils’efuanoüic 
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auïfi  coft  qu'il  nous  eft  apparu:pour  le  moins  nous 
pe  voyons  perfonne  qui  veuille  aduouer  qu  il  y 
ait  à gaigner.  Au  contraire  nous  voyons  tant  de 
villes  defertes,tant  de  Prouinces  ruinées,  tant  de 
tnaifons  abbatues , tant  de  communautcz  acca- 
blées,tant  de  familles  appauuries, que  nousauons 
plus  bcfoing  d’hôpitaux  que  de  marchez. 

Heur  eu  fe  8c  tresheureufe  voftre  ville  de  Lyon, 
fîfqyuant  le  proie Oi  de  voftre  refolution , vous 
reftabliftez  le  négoce  8c  le  commerce  de  la  mar- 
chandée, auec  les  anciens  priuileges , libertés  8c 
frahchifes, que  vous  auez  cy  deuant  auec  tant  de 
peine  obtenus  de  nos  Rois.  Si  vous  donnez  oc- 
casion à l'eftranger  banquier  de  reuenft,que  vos 
fangfues  auoyent  çhafte  par  leurs  extraordinaires 
extorsions.  Siyousyous  fuffiez  maintenu  en  ces 
termes  dés  le  commencent  de  vos  troubles, voftre 
ville  feroit  la  plus  riche  de  ce  Royaume  8c  peut 
cftre  de  l’Europe.Car  vouseufliez  eu  ladefpouîl- 
le  de  toutes  les  autres  de  France,  8c  par  1 apport 
8c  rapport  des  eftrangers,  vous  fufliez  efte  com- 
me autrefois  le  centre  auquel  route  la  circonfé- 
rence du  négoce  de  vos  voihns  euftent  tendus. 

La  paix  ccfte  paix, que  les  humains  ne  peuuent 
donner,nous  produira  le  côble  de  ces  felicitez:& 
nous  la  verrons  bté  eftablieen  ce  Royaume  quâd 
vnis  en  vne  feule  Religion  nous  ne  recognoiitrôs 
qu’vn  Dieu, n’obeirons  qu’à  vn  Roy,  ne  croirons 
qu'vne  mefme  Foy,&»n’ob(eruerons  qu’vne  mef- 
me  Loy  : qui  font  les  beaux  roots  desquels  vous 
finiftez  voftre  Difcours,&  dont  ie  me  feruiray  fur 
la  fin  de  cefte  Refponfe.  ïe  vous  dis  A Dieu; 


